
LE SAMEDI
J'ENTENDS PLEUREU MLON CoeUR!

Les plaisirs dans lat vie
Passent commec le vent;
Les regrets et l'envie
Nous poursumivenît souvent
Autrefois sur nia route
G~azouillait le bon~heur
M'aintenant quand j'écoute,
J'entends pleurer mon cieur.

La foi et l'espéranîce
Guidaient mes premiers p.as,
Mais un jour lat souffrance
Me montrait le trépas!
Le souffe impur (lu doute
F"létrissaiit fue fleur:
D)epuis lors quand j'écoute,
J'entends pleurer mion coeur.

Sous un ciel monotone
Je traînte mues ennuis,
Sans fruits pour talon automne,
SaMIs 'ýv4s pour mues nuits ;
A lusmaux quand s'ajoute

Encore il'me douleur,
Et que tout seulj'cut,

p'nenslleurer mon i2'eur.

pourtant j'iti sur la terre e
Quelques almis eneor,
une amlie, une mère, r
Fautt-il blâmer le sort? (il
Dut présent goutte à goîutte pi
'J'exprime la liqueur !
M-zîs hlals ! quand j'écoute,
J'entends pleurer nu cieur.

COMMENT SE FAIRE LA BARBE AVEC
UN MORCEAU DI" VERRE

Un jour qu'un individu du nomi de Unîtel
s'était Ôté la inoustache avec un umorceau mie
verre, toute une armée de curieux ne cesa de
l'entourer, pour voir si sa peau n'était pas trop
labourée et s'il ne restait pmas qucl-lue piarcelle de
verre cassé. Pourtant, il n'y a rien d'extraordi-
naire dans ce fait. Si l'on remonte aux temps Ott
les rasoirs n'étaient pas connus, on verra que l'Ott
se faisait alors la barbe avec des morceaux de
bouteilles. Même de nos jours, dans, certaines

parties du Japon, les indigènes se servent comu nie
rasoirs, de morceaux de verre dont les bords sont
arrondis.

LES PROGRÈ~S MODERNES

Nom&rdle ita paruleî-Quelle est cette hâms
en dehors de la rt -?

St. Pic"me.-N'ien stoyez p as alarmé; c'est le sommet
(le la tour de Chicago.

VOCATION MARQUÉJIE

Chamfrni. -Fais ceomuie mmii, travaille.
Ilm>de,>amm'ont. -Je ie puis pas truvr louvrage.

~Jhmi~em. 'l'emsjustemment, citezr le voisini, il y a unem
cellemîte place pour toi, et pas forçauite.

Jm'î<L'mmm(omm -Q'es-ce(Ilme c'est
Clmtemfifa.-(ls omît qumatre liîmlaimis à dompter. '['il ni'amu-
15 qu'à te teiir on vitmme qunand ils passeruîît. Tu coîmprendls
i ine fois qu'ils n'auronit plus peuir (le toi, ils n'auronît
lus peur <le rieni.

AL.XRME CONTRE LES VOLEURS

La mîeilleuro alarme connue contre les voleurs,
et en même temîps la plus simple et celle qui
coûte le amoins citer se compose (le vieilles ga-
zettes.

On étend des journaux par terre. Personne ne
pourra marcher dessus, surtout dans le silence de
la nuit, sans faire un bruit strident qui nie tumai-
quera pas de vous éveillkr. Mettez-en sur le lbas
(les portes, sur les marches d'escalier et sur la
rampe. Alors vous pourrez dormir en paix ; sûr
que si uîmesieurs les voleurs violent votre doini-
cile, ils vous éveilleront.

DEFINITIONS ÉQUIVOQUES

Les oiseauix sont des porte -plue-s.
Les arbres sont (les porte-/euites.
Lpsfemm-aes sont des porte-»menteau'-.
Les dessinateurs sont des porte-crayons.
Les percepte-urs sonit (les poie-nionnaie.
Ls cordonniers des hommes dle poids et de ine-

sitre.
Les filous sont des vide-poches.

TROP DE NATUREL

M. Largelangue-Quc pensez-vous de cet ar-
tiste qui a pmeint dans sa chambre une toile d'arlai-
gnée telleument naturelle que lit pauvre servante
s'est rendue malade en essayant de l'enlever?

J. I>eucmédule.-L'artiste peut très bien avoir
existé, muais jamais une servante ime s'est rendue
malade.

TROP POÉTIQUE

Lui.-Oli! ilon Alice, aux yeux de saphir,
aux lèvres de rubis et aux cheveux d'or!

Elle. -Peut -être ; mnais il me manque quelque
chose.

Li- Qu'est-ce donc, chérie 1
EIle.-Un bimple diamant.

TOUS PAREILS

La tante.-Comnwnt aiies-tu d'aller à l'école ?
Le neveu-Je ne déteste pas d'y aller, niai.s je

n'ai;me pas d'y rester.

LES TEMIPS PIZS

L'expression "4 temps el-ter " s'entend (lI W
rentes manières citez. <ifleentes personnes. Les,
temps sont durs:

Pour l'entrepreneur des pomîpes funièbres,
quand personne ne, meurt;

Pour le mtédecini, quand il n'y a pas de na-
lattes

Pour le dentiste, qluand il ne peut pas ý-e ser-
vir (lo ses instrumients (le supplice;

Pour un avocat, quand il n'a rien, à plaidelr
Pour nui tailleur, quand il ne lieut pa mettre

un nimon sur sa liste des débiteurs
Et pour un hmonmme deo police, quand il a trop

(le mnondle à arrê'ter.

UNE I)111E EPRE U V E

Asitélie - Crois- tu, inat chère, que Co garç~on
t'êimimormml en'iî

1?Im.elm.-u m'ei sisrien ; inaisjo Ille pro-
pose (le le miettre à l'épreuve.

il muéî.Q'~-eque tu vas faire?
JJ/antce.-J e vais lui chanter la " miarcho

Bioulanmger " et le Il Ta-ra ralooidey"

LES E8CO lP'rES IDU 'lO

le ,Jug".-Prisonnier, vous avez v-olé qîîi;trit(-
trois parapluies, je Vous condanmne à six mois dle
prison.

Le prisonnier.-Six mois 1 Votre lomîneur,
c'est beaucoup trop 1 Il nie semblle que vous de-
vriez réduire la dîose, à cause de l;m quantité.

UN BRAVE

L'aii -C rois-tu aux fantômes, toi?
.H. I>a&mjamais.->end:înt (les amesaivécu

dlans umme imaisoni hantée.
L'atii. -Vrai ment ! Par quoi donc?
3. I>aiejamiais. -Patr mon tailIleur.

MORT MALORI1 TOUT

Paul.-Tu sais que Lustucru -4s mort hier?
Ienri.- Le pauvre garçon ! Et loin <le chez

lui . Je nie sais pas si l'onl a fait tout pour le
sauver.

P'aul.-Ils omit tout fait. Wêie que lîorsoîmîe
n'est allé chercher le médecin.

UN IRRI(,,CONC[LIAliLlE

La 84m'.- tesis-tii pat qume i-'e4t vilaini île Chercher
à tucr les pamivres petits tieait.x ?

i?îJ4. -'l i itu cromis i ela, t',i ? tiaîmef',im 'qmi
maman nie donine lit voliée pour unm mm;%ivii4îi couîp, c'est
toujours un petit oiseau #lui le lmîi al <lit


